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FORSCHUNGSBERICHT BULLETIN CRITIQUE

HISTOIRE DU MOUVEMENT OUVRIER AU XIX* SIECLE

Sur quelques ouvrages recents

Par Marc Vuilleumier

Depuis quelques annees, l'histoire du mouvement ouvrier connait un
rejouissant essor. Recueils de sources, instruments de travail, syntheses se

multiplient et renouvellent peu a peu nos connaissances en ce domaine de
l'histoire jusqu'ä present trop neglige. Ouvrages scientifiques, ce qui n'exclut
pas, chez les auteurs, une Sympathie avouee pour leur sujet, ils depassent
definitivement les travaux anterieurs.

Le premier recueil de sources dont nous nous occuperons est consacre k
Bakounine, dont on connait le röle au sein de la premiere Internationale. Son

activite, ä cette epoque, a laisse des traces nombreuses, dont une foule
d'ecrits, generalement non destines ä la publication: lettres ä des amis, ä des

groupes de militants en premier lieu. Ces missives prenaient parfois la dimen-
sion d'une forte brochure car Bakounine, absolument incapable de suivre
un plan, laissait libre jeu k son Inspiration et, de digression en digression,
detruisait tout l'equilibre de son ouvrage. Aussi, beaueoup d'entre elles
resterent inachevees et ne parvinrent jamais ä leur destinataüe. II en allait de

meme pour les articles, dont il subsiste des esquisses ou des passages, parfois
fort importants, que Bakounine ou ses editeurs renoncerent ä pubher.

Max Nettlau (1865—1944), l'infatigable biographe de Bakounine,
s'etait efforce de reunir tous ces documents, en original ou en copie. L'Institut

international d'histoire sociale, ä Amsterdam, ayant acquis les collections

de Nettlau, en 1936, a entrepris l'edition de tous ces ecrits inconnus ou
partiellement publies du celebre revolutionnaire russe. Estimant, non sans
raisons, que le mieux est l'ennemi du bien, les editeurs ont renonce ä publier
les oeuvres completes, travail considerable dont la reahsation se serait averee
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parfois problematique; ils ont prefere aller au plus urgent et publier les
inedits, en les regroupant par themes.

Trois volumes, luxueusement echtes, ont dejä paru, portant sur Bakounine
et l'Italie (1871—1872), Bakounine et les conflits dans l'Internationale (1872)l.

Les textes de chaque volume sont precedes d'une savante introduetion,
due ä M. Arthur Lehning, et sont soigneusement annotes. En outre, de
nombreuses pieces annexes completent ces documents.

La renonciation ä l'ordre chronologique en faveur d'un regroupement
thematique nous semble des plus contestables. En effet, Bakounine agissait
simultanement en direction de plusieurs pays, ä travers le canal de plusieurs
organisations. En fragmentant son oeuvre par themes, on masque ce caractere
essentiel de son activite qui ne peut se laisser decouper ainsi. Cela complique
egalement la täche de l'editeur: doit-il, dans ses introductions, chercher ä
etre complet, ce qui l'amenera ä des repetitions de plus en plus nombreuses
au für et ä mesure qu'il avancera dans la publication de ces volumes; ou
doit-il, se limitant strictement aux themes et aux manuscrits choisis pour le
volume, risquer de ne donner qu'une vue trompeuse et partielle de l'activite
du revolutionnaire russe Pour les trois premiers tomes, M. Lehning a reussi
ä eviter ces deux ecueils, mais le pourra-t-il encore longtemps?

Dans son desir de nous fournir tous les documents necessaires a la comprehension

et ä l'appreciation des textes de Bakounine, il a multiplie les pieces
annexes et les notes. On hesite ä s'en plaindre, car cela nous vaut de voir
imprime tel ou tel inedit, tel ou tel article rare que l'on ne saurait oü trouver
autrement. Cependant, cela provoque, d'un volume ä l'autre, un gonflement
des notes et appendices qui se traduit, malgre l'augmentation du nombre de

pages, par une diminution des textes de Bakounine qui passent de 68% du
volume au tome I ä 45% au tome 1/2 et ä 39% au tome II (respectivement
278, 255 et 219 pages). Dans ces conditions, on se demande s'il etait bien
necessaire, par exemple, de reimprimer la brochure des blanquistes,
Internationale et Rivolution (t. II) Et oü s'arreter Si l'on reproduit l'article de
James Guillaume sur la revision de la Constitution federale, en 1872, ne
fallait-il pas publier egalement les articles de l'Egaliti et de la Tagwachtt

Memes remarques concernant l'annotation, oü les longues citations de
documents se multiplient, avec cet inconvenient que ces pieces sont plus
difficiles ä retrouver que dans les annexes. Un seul exemple: Bakounine, dans
une «Lettre aux Internationaux de la Romagne», attribue ä Marx l'idee de

lTnternationale, ajoutant que celui-ci en aurait propose l'institution «dans

1 Archives Bakounine, I, Miehel Bakounine et l'Italie 1871—1872. Premiere partie: La
polemique avec Mazzini. Ecrits et materiaux. Textes etablis et annotes par Arthur Lehning.
Leiden, E. J. Brill, 1961, gr. 8°, LIV + 352 p. Id. Deuxieme partie: La-premiereInternationale
en Italie et le conflit avec Marx. Ecrits et materiaux. Textes etablis et annotes par Arthur
Lehning. Leiden, E. J. Brill, 1963, gr. 8°, LXVII + 500 p. Archives Bakounine, II, Michel
Bakounine et les conflits dans l'Internationale 1872. La question germano-slave et le communisme

d'Etat. Ecrits et materiaux. Textes etablis et annotes par Arthur Lehning. Leiden,
E. J. Brill, 1965, gr. 8°, LXVII + 492 p.
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les annees 1863—1864» (t. I, 2, p. 216 et note 228). Le fait, tout comme la
date, est faux. M. Lehning le releve ä juste titre, mais pour en deduire que
Bakounine pensait sans doute aux congres democratiques de 1863 et leur
consacrer une note de trois pages. Pourtant, rien n'atteste que Bakounine se

soit jamais preoccupe de ces rencontres de La Chaux-de-Fonds et de

Bruxelles, qu'il semble avoir ignoröes, ni, a fortiori, qu'il ait su que Marx s'y
ötait interesse. La pröcision n'ayant jamais ete une qualite du revolutionnaire
russe, on en concluera plutot ä une erreur de date, erreur qu'il röpete d'ailleurs

dans sa lettre«Aux compagnons de la Föderation jurassienne»(t. II, p. 47).
Et l'on pourrait relever quantite de digressions analogues, souvent tres

interessantes. C'est d'ailleurs un penchant que M. Lehning n'est pas seul ä

suivre, d'autres ouvrages pourraient en tömoigner. Mais la valeur d'une
publication de textes ne se mesure pas ä la longueur des notes et des annexes.
On preförerait donc que l'Institut international d'histoire sociale s'en tienne
aux regles classiques, ce qui lui permettrait peut-etre d'accölörer la parution
de ces Archives Bakounine; rien ne l'empecherait de preparer en meme temps
un recueil de documents sur la premiere Internationale oü beaueoup des

textes publies par M. Lehning en note ou en annexe trouveraient une place
beaueoup mieux appropriee.

Les introductions de M. Lehning sont fort completes et solidement

etayees. On regrettera cependant qu'il ne fournisse pas plus d'indications
sur les etudes inedites de Nettlau qu'il a pu utiliser. On souhaiterait egalement

plus de details sur les manuscrits de Bakounine, sur les avatars de ses

papiers apres sa mort, sur ceux qui sont conserves en Italie ou ailleurs. A
plusieurs reprises, M. Lehning se refere aux carnets de Bakounine, mais sans

preciser s'il en a vu l'original ou s'il les cite de seconde main, d'apres Nettlau.
On est parfois surpris, ici ou lä, de l'insufflsance des references (t. II, p. XII,
note 2, p. XXXVII, note 6, p. XL, note 5, manuscrit de Joukowski).

Le conflit Marx-Bakounine se prolongea longtemps apres la disparition
des deux hommes et fut entretenu par les historiens socialistes et anarchistes.
M. Lehning a fait un effort d'objectivite möritoire pour essayer de depasser
ces polemiques, mais il n'y a pas toujours reussi. Trop souvent, surtout dans
les deux derniers volumes, sa Sympathie pour Bakounine l'amene ä passer
sous silence des faits dont il faut pourtant tenir compte, si l'on veut juger
correctement de ces evenements. Comment, par exemple, rapporter les propos
hostiles de Marx et d'Engels ä l'egard de Bakounine, ä la veille du Congres
de Baie, sans rappeler les efforts de ce dernier pour y faire elire des delegues
ä sa devotion (t. II, p. XVI—XVII) L'öcho en etait parvenu jusqu'ä Marx
et peut expliquer sa reaction. La resolution du Conseil general concernant
l'Alliance de la demoeratie socialiste (t. I, 2, p. XXVI) s'oppose nettement ä

tout monolithisme ideologique; pourquoi ne pas dire qu'elle avait ete redigee

par Marx? Pourquoi reprendre sans examen critique les affirmations des

partisans de Bakounine concernant le conflit au sein de la Föderation
romande? II est inexaet de pretendre qu'en 1870 l'Internationale ötait devenue,
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ä Geneve, un simple instrument electoral (t. I, 2, p. XXXIV) ou que la

greve du bätiment de la meme annee s'acheva sur l'ordre des chefs radicaux
(t. II, p. 191, note 183). Cette derniere affirmation de Bakounine, confirmöe

par une note de l'editeur, est manifestement fausse: la declaration de guerre,
la mobilisation, le chömage suffisent ä motiver l'interruption du mouvement.
Relevons encore, ä propos de la scission de la Föderation romande, l'opposition
du congres « collectiviste » au congres «anticollectiviste » (t. I, 2, pages XXXI—
XXXII), alors que les deux camps se pretendaient collectivistes; l'emploi
d'une teile terminologie est du domaine de la polemique et non de l'histoire.

Le portrait de Marx, tel qu'il se dessine dans ces introductions, meriterait
de nombreuses retouches. M. Lehning reste fort discret au sujet de la societe
secrete de Bakounine; il nous affirme qu'elle n'a pas existe de 1868 ä 1872

(t. I, 2, p. XXXVI—XXXVII; t. II, p. XXIII—XXIV), ce qui ne l'empeche
pas d'öcrire ailleurs: «L'Alliance secrete... n'etait au fond pas tres differente
de ce qu'on peut appeler 1'Alliance marxiste, ä savoir les rapports episto-
laires, aujourd'hui connus, de Marx et d'Engels avec leurs amis» (t. II, p. XIX).
Pourtant, les avances faites ä Varlin, lors du Congres de Bäle, telles que nous
les raconte James Guillaume lui-meme, montrent bien qu'il existait quelque
chose, meme entre 1868 et 1872, et qu'il s'agissait bien d'une Organisation,
ce qui ne fut jamais le cas des relations personnelles de Marx et d'Engels.

Les textes de Bakounine ne nous revelent rien de fondamentalement
nouveau quant a sa pensee. Les repetitions y sont nombreuses et souvent les

developpements prevus y manquent. Pourtant, malgre cela, il s'en degage un
certain nombre de themes qui montrent bien, malgre les apparences formelles,
la coherence de la pensee de Bakounine. On appreciera, ici ou lä, son taient
de polemiste, son sens de l'image ou de la comparaison frappante, frisant
parfois le paradoxe. Pour l'historien, les textes les plus interessants sont
peut-etre ces immenses lettres ou projets de lettres adressees ä des militants
de lTnternationale; elles nous montrent la fagon dont Bakounine travaillait
ä rinterieur de l'organisation, entretenant le courage de ses adeptes et leur
donnant sa version des faits par ces missives dont une fraction seulement
est parvenue jusqu'ä nous.

En Italie, son influence sur lTnternationale fut preponderante. C'est ce

que nous montre le recueil des actes de la Föderation italienne, edite par les
soins de M. Pier Carlo Masini2. Aueune introduetion historique, aueune

3 La Fede-azione Italiana della Associazione Internazionale dei Lavoratori. Atti Ufficiali
1871—1880. A enra di Pier Carlo Masini. Müano, Edizioni Avanti!, 1963, 8°, 368 p.
Depuis la redaction de ces lignes, ont paru les Carte della Commissione di Correspondenza
doli'Archivio della Federazione Italiana dell'Associazione Internazionale dei Lavoratori
(1872-1874). A cura di Pier Carlo Masini. Strumenti di lavoro. Archivi dei movimento
operaio, N° 7. Milano, Edizioni dei Gallo, 1966, 232 p. multicopiees. II s'agit de la reproduction,

sans annotations, des lettres originales conflsquees au mecanicien Francesco Natta, k
Florence. Aldo Romano en avait publie une partie, au tome III de sa Storia dei movimento
socialista in Italia, mais d'apres une copie, evidemment moins complete que les originaux.
Ces documents constituent une source precieuse et leur publication complete utilement celle
des actes officiels de la Föderation italienne.
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annotation, mais des index. On pourra regretter cette Solution mais il faut
reconnaitre qu'elle a au moins Favantage de nous avoir mis rapidement
entre les mains un recueil pratique oü l'on trouvera facilement ce que l'on
cherche. Une premiere partie reunit tout ce qui se rapporte aux congres; une
seconde reproduit les appels, manifestes ou autres pieces signees de la
Föderation ou de ses organismes. Ces documents etaient tres disperses et leur
reunion en un seul volume facilitera grandement les recherches.

L'edition de la correspondance de Marx et d'Engels avec les Italiens3
concerne non seulement ceux qui s'intöressent au marxisme et ä sa diffusion,
mais encore les historiens du socialisme italien et ceux du mouvement ouvrier
international. On y trouve non seulement les lettres de Marx et d'Engels,
mais encore toutes celles qui leur furent adressees par des Italiens. Beaueoup
de ces documents n'etaient pas inedits, mais leur dispersion ä travers les

revues et les livres en rendait la consultation difficile. Malheureusement, si
le volume est pratique et rendra de nombreux Services, sa preparation semble
avoir ete quelque peu bäelöe; il souffre d'un manque d'homogeneitö, l'anno-
tation est souvent incomplete et l'on cherche en vain des precisions que l'on
serait en droit d'attendre. Quant ä la preface, ehe est constituee d'une mo-
sai'que de fragments littöralement copies dans divers ouvrages.

Avant l'epoque de la premiere Internationale, Marx et Engels n'eurent
que fort peu de rapports avec des Italiens. Ce sera surtout ä partir de 1871

qu'Engels nouera des relations avec quelques representants du mouvement
ouvrier italien, dont Carlo Cafiero, sur lequel il fondait de grands espoirs. On
sait combien rapidement ils furent degus; lTtalie appuyait sans reserves
Bakounine. Pendant de longues annees, Engels entretint une importante
correspondance avec les redacteurs de la Plebe, de Lodi, Journal qui repro-
duisit des passages de ses lettres et fut le seul ä s'opposer ä l'anarchisme alors
tout puissant.

Durant les dernieres annees d'Engels, ce sont naturellement les lettres
d'Antonio Labriola et de Turati qui sont les plus interessantes; on y trouvera
l'echo de quelques-uns des problemes essentiels du jeune Parti socialiste
italien.

On a dejä parle, icimeme, du Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier
francais11; son deuxieme et son troisieme tome (1789—1864), prösentent les
memes caracteristiques que le premier et l'ouvrage pourra, des maintenant,
rendre les plus grands Services aux chercheurs. Des höbertistes et autres
revolutionnaires aux idees sociales avaneees (on y trouve le Genevois Grenus

3 La corrispondenza di Marx e Engels con Italiani 1848—1895. A cura di Guiseppe
Del Bo. Milano, Feltrinelli Editore, 1964, 8°, XXVI+ 652 p. (Istituto Giangiacomo Feltri-
nelli. Testi e documenti di storia moderna e contemporanea, 11).

1 Cf. Revue suisse d'histoire, vol. 15, fasc. 1, 1965, p. 132—133. Dictionnaire biographique
du mouvement ouvrier. Publi6 sous la direction de Jean Maitron. Premiere partie: 1789 ä
1864. De la Revolution francaise d la fondation de la Premiere Internatioriale. Tome II: D b, Ly,
par R. Dufraisse, G. Duveau, R. Gossez, J. Maitron, J. Vidaleno et Jean Dautry.
Paris, Les Editions ouvrieres, 1965. In-8°, 533 p. Tome III: Mb, Z, Id., 1966, 536 p.
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et son secretaire Domenget) jusqu'aux quarante-huitards et opposants au
second Empire, c'est une foule bien bigarree qui apparait ä la lecture de ces
articles. Quelques cölebritös, naturellement, mais beaueoup d'inconnus, d'ou-
blies, d'obscurs qui n'apparaissent qu'au hasard d'un rapport de police ou
d'une condamnation.

Un autre instrument de travail essentiel est constitue par l'ouvrage que
M. Georges Haupt a consacre ä la deuxieme Internationale5. Comme le
releve le professeur Ernest Labrousse, dans sa preface, il s'agit tout autant
d'un repertoire de problemes que de sources. En effet, l'auteur ne s'est pas
borne ä nous donner une bibliographie raisonnöe des publications de la
deuxieme Internationale, il l'a fait proceder d'une etude critique de ses
sources et de toute une serie de reflexions methodologiques sur l'histoüe du
socialisme international. Faut-il la concevoir comme une histoire de
lTnternationale socialiste ou comme une histoire internationale du socialisme?
Jusqu'ä present, eile est restee celle des congres, ou alors eile est devenue
une juxtaposition d'histoires du socialisme dans chaque pays. Tout cela pre-
suppose que l'on reconnait la primaute des doctrines; il s'agit donc d'une
espece de «Geistesgeschichte» du socialisme. Au contraire, pour M. Haupt,
cette histoire doit etre sociale et doit avoir pour objet l'etude du mouvement
reel des masses ouvrieres. L'analyse sera alors axee sur le mouvement et non
plus sur l'ideologie, ce qui permettra justement de comprendre les contenus
et la fonction de celle-ci. On aboutira donc ä une histoire comparee du
socialisme, ce qui permettra de le rattacher aux grands courants de son epoque.

Une source essentielle et trop souvent negligee est constituee par toutes
les publications relatives aux congres. Ceux-ci jouaient un grand röle, car
ils etaient l'occasion, pour les delegues, de penser leurs problemes dans un
cadre europeen; de plus, ils exercerent une espece de sanction morale et
deviendront toujours plus importants. II faut naturellement proceder ä un
minutieux examen critique de leurs documents. Malheureusement les
travaux des commissions, souvent essentiels, n'ont generalement laisse que peu
de traces.

Pour avoir une idee plus precise du travail de M. Haupt, examinons la
section de son repertoire analytique consacree au Congres de Zürich, en 1893.
On n'y trouvera pas moins de 46 pieces, minutieusement decrites et brieve-
ment analysees; pour chacune d'entre elles, on indique les bibliotheques ou
institutions oü l'on peut les consulter. En tete, trois pages sur les preliminaires

du Congres, ses döbats, sa composition, son ordre du jour et ses reso-
lutions. La derniere partie, consacree aux reunions et Conferences socialistes
internationales, est congue d'une maniere analogue.

B Georges Haupt, La deuxieme Internationale 1889—1914. Etude critique des sources.
Essai bibliographique. Preface d'ERNEST Labrousse. Paris-La Haye, Mouton & C°, 1964,
8°, 393 p. (Ecole pratique des Hautes Etudes, Sorbonne, Vle section. Sciences economiques
et sociales, Paris. Institut Giangiacomo Feltrinelli, Milan. Materiaux pour l'histoire du
socialisme international, Ile serie, Essais bibliographiques, I).
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Le Bureau socialiste international se developpa ä partir du moment oü
Camille Huysmans en devint le secretaire, en 1905. Grace aux archives de ce
dernier, M. Haupt a pu esquisser les grandes lignes du travail de cet orga-
nisme, jusqu'ä present tres peu etudie. Cela lui permet de porter, sur son
activite, des jugements plus cüconstanciös et plus nuances qu'on ne l'avait
fait auparavant. Les actes du Bureau socialiste international et de son
secretariat sont encore pratiquement inconnus et representent une mine de
documents capitaux, car ils constituent, en fait, une partie importante des
archives du Bureau. En effet, dans ses circulaires et ses bulletins, le secretariat
publiait les documents les plus importants. Aussi, le repertoire analytique
qu'en donne M. Haupt est fort precieux; son livre est un ouvrage de base,
un instrument de travail qui a sa place dans toutes les bibliotheques d'histoire.

Jusqu'ä present, on ne savait pas grand-chose de la premiere Internationale

ä Bäle. Cette lacune est maintenant comblee, gräce au travail de
M. Wilfried Haeberli6. L'un de ses grands merites, c'est de ne pas separer
l'histoire de l'Association internationale des Travailleurs de son contexte
local: la Situation economique et sociale de Bäle ä cette epoque, sa vie
politique. Les pages qu'il consacre ä l'industrie (passementerie, teinturerie,
construction mecanique essentiellement), ä la crise permanente qui, dans
les annees 1860, frappe la passementerie (Guerre de Secession, conflit austro-
prussien, changement de la mode) permettent de mieux comprendre le
developpement de lTnternationale. Regrettons que l'auteur, dans ce tableau des

caracteristiques essentielles de l'industrie bäloise, n'ait pas accorde plus
d'attention aux dimensions des entreprises.

Les conditions de la vie ouvriere sont soigneusement etudiees: baisse des
salaires et chömage accompagnent ce long marasme des annees 60 qui, de la
passementerie, le secteur-clef, gagne les autres industries. Cette diminution
des revenus est d'autant plus sensible que le coüt de la vie augmente, par
suite de la hausse du prix des denrees et des loyers (consequence de
l'augmentation de la population ouvriere ä l'interieur de la ville). D'oü apparition
dans ces masses prolötariennes d'un mecontentement auquel lTnternationale
permettra de s'exprimer et donnera forme.

La premiere section n'en apparaitra, ä Bäle, qu'au debut de 1866, gräce
a la double initiative de VArbeiterbildungsverein et du passementier Joseph
Frey. Celui-ci ötait en relations avec J. Ph. Becker, ä Geneve, qui le conseil-
lera utilement et guidera son action, comme le montrent bien les lettres que
Frey lui envoyait, lettres qui sont conservees ä l'Institut international d'histoire

sociale, ä Amsterdam. Les radicaux participerent ä la formation de la
section: le conseiller national Klein et Collin-Bernouilli en furent nommes
membres-d'honneur; exclus du pouvoir par le patriciat conservateur, ils
jugeaient utile de s'appuyer sur la classe ouvriere. C'est lä une Situation qui

8 Wilfried Haeberli, Der erste Klassenkampf in Basel (Winter 1868/69) und die Tätigkeit

der Internationalen Arbeiter-Association (1866—1876), Sonderdruck aus Band 64 der
Basler Zeitschrift für Geschichte und Altertumskunde, 1964, S. 93—216.
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n'est pas sans analogies ä Geneve et en France. C'est d'ailleurs gräce ä ce
soutien radical que lTnternationale put si facilement essaimer hors de Bäle
pour former de nouvelles sections dans les localites voisines et dans les
vallees industrielles du Jura.

Cependant, malgre ces efforts, au debut de 1868, lTnternationale etait
ä la veille de la faillite, ä Bäle. Or, brusquement, un changement s'opere:
les effectifs se gonflent et passent de quelques dizaines ä 1200—1300 membres
en septembre 1868, pour depasser les 2000 vers la fin de l'annee. Ce soudain
afflux semble s'expliquer par le succes remporte ä Geneve par les grevistes
du bätiment, au debut du printemps. Pour la premiere fois, la solidarite
internationale avait joue un röle determinant; les peripeties de la lutte
avaient ete popularisees ä Bäle par une brochure de J. Ph. Becker, favora-
blement et abondamment commentee par le Volksfreund, l'organe des
radicaux. Ce gonflement d'effectif n'est pas sans poser de nombreux problemes
d'organisation. II s'accompagne d'une radicalisation du mouvement, que les

düigeants auront de plus en plus de peine ä contenir: ces nouveaux adhörents
attendent avec impatience le moment d'entrer dans la lutte. La revendication
d'une nouvelle loi sur les fabriques, l'election de Frey au Grand Conseil,
les imposantes manifestations publiques de lTnternationale, tout tendait ä
leur demontrer que le moment ötait venu d'engager le combat pour ameliorer
leur sort.

Les elements les plus conscients de l'A.I.T. se rendaient bien compte que
l'epoque n'etait guere favorable, la crise se faisant encore sentir et le chömage
etant loin d'etre resorbö. L'organisation aurait eu besoin de temps pour se

consolider, d'autant plus que les industriels avaient pu se preparer ä la
resistance. Nous ne raconterons pas comment lTnternationale se trouva
entrainee dans une serie de greves qui echouerent et la ruinerent completement:

ses effectifs fondirent aussi rapidement qu'ils s'etaient gonfles. Cette
brusque croissance de l'organisation, suivie d'une chute non moins rapide ä
la suite d'une defaite, est un mouvement bien connu des historiens; il est
caractöristique des debuts du syndicalisme dans les grandes concentrations
ouvrieres. Des faits analogues jalonnent l'histoire de la premiere Internationale

en France et en Belgique. Comme le releve l'auteur, si le conflit avait
eclate trois mois plus tard, lors de la reprise economique, ses chances de

succes eussent ete bien meilleures.

Au lendemain de la defaite, les sections bäloises tenterent de se reorga-
niser et de concentrer leurs efforts sur l'adoption d'une nouvelle loi sur les
fabriques et sur la preparation du congres international qui devait se derouler
a Bäle, en septembre 1869. II constitua la derniere grande manifestation de
lTnternationale dans la cite rhenane. Des lors, ce fut le declin, qu'un bref
reveil, en 1871, au moment de la Commune de Paris, ne parvint pas ä enrayer.

L'auteur de cette etude a judicieusement combine l'emploi des documents
manuscrits (lettres de Frey, proces-verbaux de la section de lTnternationale)
et le depouillement de la presse qui lui a beaueoup apporte. Esperons qu'un
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travail analogue sera tente ä Zürich et attendons l'etude que M. Haeberli
nous promet sur le mouvement ouvrier ä Bäle de 1875 ä 1914.

Nombreux sont les travaux consacres ä l'histoire de la social-democratie
allemande, mais jamais on n'avait etudie d'une maniere systematique ses

relations avec la premiere Internationale. Aussi l'ouvrage de R. P. Morgan7
vient-il ä son heure, au moment oü des etudes recentes, dont beaueoup sont

parues ä l'occasion du centenaire de 1864, ont bien approfondi la connaissance

que nous avions de cette premiere Organisation internationale des travailleurs.

Les rapports des socialistes allemands avec lTnternationale ont ete
profondement affeetös par le morcellement de l'Allemagne et la predominance
de la Prusse. L'organisation fondee par Lassalle en 1863, VAllgemeine Deutsche

Arbeiterverein (ADAV) defendait un programme reellement socialiste

et se composait essentiellement d'ouvriers. Fortement centralisee, avec, ä

sa tete, un president jouissant de pouvoirs dietatoriaux, ehe menait une
politique hostile aux liberaux, opposant avec intransigeance les revendications
de la classe ouvriere ä celle de la bourgeoisie liberale. Aussi entretenait-ehe
de meilleurs rapports avec Bismarck qu'avec l'opposition, et certains de ses

chefs allerent fort loin dans la voie de la collaboration avec le chancelier.
Comme celui-ci, l'ADAV prönait l'unification de l'Allemagne sous la direction

de la Prusse.
L'autre Organisation ouvriere, le Verband Deutscher Arbeitervereine

(VDAV), moins nettement socialiste, comprenait un certain nombre de

bourgeois liberaux et collaborait avec le Parti populaire saxon qui, malgre
sa composition tres ouvriere, etait loin d'etre un parti socialiste. Tres peu
centralisee, eile laissait ä ses organisations locales une large autonomie. Ses

chefs, August Bebel et surtout Wilhelm Liebknecht, etaient farouchement

opposes ä la Prusse et cherchaient ä rassembler autour d'eux les opposants
ä la politique bismarekienne, quitte ä laisser provisoirement de cöte leurs

conceptions socialistes. A la «petite Allemagne» unifiee par en haut sous la
direction de la Prusse, ils opposaient leur conception d'une «Grande

Allemagne», unifiee par en bas, en une revolution qui aurait brise l'Etat prussien
et realise la republique democratique.

Dans ce premier temps, aueune des deux organisations ne fit quoi que
ce soit pour lTnternationale, malgre les efforts de son secretaire-correspon-
dant pour l'Allemagne, qui n'etait autre que Marx. Mais des 1865, un nouveau
propagandiste etait entre en action: Johann-Philipp Becker, vieux
revolutionnaire allemand naturalise suisse qui, de Geneve oü il rösidait, agissait
inlassablement pour creer des sections de lTnternationale en Allemagne.
Gräce ä ses nombreuses relations, ä son immense correspondance et, des

1866, ä son Journal, Der Vorbote, il reussit ä former quelques sections et ä

trouver des sympathisants au sein des deux grandes organisations ouvrieres.

7 Roger Morgan, The German Social Democrats and the First International 1864—187
Cambridge, at the University Press, 1965, 8°, XV -280 p.
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Ultörieurement, son röle a ete bien sousestime par l'historiographie socialiste,
soucieuse de faire de Liebknecht et de Bebel les deux pionniers de
lTnternationale en Allemagne. C'est le merite de Morgan d'avoir retrace l'ölabo-
ration de cette legende ä Iaquelle son livre porte un coup definitif, et d'avoir
remis ä sa juste place l'action de J. Ph. Becker.

Mais ä partir de 1868, en Allemagne, lTnternationale devient une source
de prestige pour les deux organisations rivales qui vont se disputer sa faveur ;

en quatre ans, eile s'est largement developpee dans les autres pays et les

greves qu'elle soutient en 1867 et en 1868 lui valent une solide popularite
chez les ouvriers; ils esperent s'appuyer sur eile pour amöliorer leurs conditions

de vie et l'exemple de la greve du bätiment de Geneve, en 1868, est
largement popularise par une brochure de J. Ph. Becker et par son Vorbote.

D'autre part, le premier volume du Capital, paru en 1867, vaut ä Karl
Marx une autorite nouvelle qui rejaillit sur lTnternationale. Non que ses
idees aient ete comprises ou assimilöes par les ouvriers ou meme par
Liebknecht et Bebel — Morgan ne partage pas cette illusion naive que l'on
rencontre parfois sous la plume de certains historiens — mais parce que
l'ouvrage apparaissait, aux yeux des militants, qui ne l'avaient pas lu, comme
la consecration et la justification par la science de leurs revendications et
de leurs aspirations.

Apres la victoire prussienne de 1866, l'opposition liberale s'etait pour la
plus grande part ralliee ä Bismarck, obligeant ainsi l'ADAV ä lutter ä la
fois contre eile et contre le gouvernement. Ce virage ä gauche facilitait les
relations avec lTnternationale. II ne pouvait etre question d'une adhösion
reguliere, la legislation des Etats allemands interdisant l'affiliation ä une
societe internationale, mais le Conseil genöral se contentait d'une reconnaissance

generale des principes et d'adhösions personnelles, ce qui permettait
ainsi de tourner la loi.

Ce rapprochement n'etait que superficiel et ne devait pas durer
longtemps; il eut cependant le double avantage de permettre ä une aile gauche
de se former au sein du parti lassallien et de pousser Liebknecht ä l'action;
pour ne pas se laisser distancer par ses rivaux, il fit adopter les principes de
lTnternationale par le VDAV ce qui provoqua le depart de ses adherents
liberaux. Des lors le Comite central des sections de langue allemande, dirige
ä Geneve par J. Ph. Becker, perd graduellement de son importance au profit
de l'organisation en Allemagne oü Liebknecht cherche k centraliser toutes
les relations avec Londres.

En 1869, au Congres d'Eisenach, se forme le Parti social-democrate
allemand, qui reunit l'aile gauche lassallienne et le VDAV; il se rallie ä
lTnternationale, mais ce n'est qu'une dömarche formelle; les cotisations ne sont
pas payees et Liebknecht ne cherche nullement ä faire de nouvelles adhesions
individuelles. Son souci de maintenir l'alliance de la nouvelle formation
politique avec le Parti populaire saxon le pousse ä ne pas se prononeer
ouvertement en faveur de la resolution sur la collectivisation du sol adoptee
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par le Congres de Bäle. Seul le desir de rallier le nouveau Parti social-demo-
crate de Baviere, tres röticent devant les compromissions des Eisenachiens,
l'amenera ä dissiper cette equivoque.

La position courageuse des socialistes allemands a l'egard de la guerre
de 1870—1871 est bien connue, mais eile fut prise tout ä fait independam-
ment de lTnternationale qui ne joua aucun röle dans cette appreciation. Ce

n'est qu'ä la suite de la Commune de Paris que les socialistes allemands
comprendront que lTnternationale dependait de l'appui qu'elle recevait de
chacun de ses membres et qu'ils etaient les seuls ä disposer d'un parti aussi
bien organise. Mais leur participation fort active au Congres de La Haye ne
pouvait empecher le declin de l'organisation.

Quel fut l'apport de celle-ci au mouvement ouvrier allemand? L'auteur
1'estime assez important: eile ne lui a rien donne d'entierement nouveau,
mais eile a developpe l'internationalisme, favorise raffirmation d'une
conscience de classe, permis le developpement d'une politique socialiste
consequente et rendu plus rapide la penetration des idees marxistes.

Tres fouillöe, cette etude se fonde sur une documentation qu'on peut
estimer exhaussive, ce qui n'est pas un mince eloge quand on connait la
dispersion des sources et les difficultes de tous ordres auxquelles se heurte
le chercheur en ce domaine. La construction en est habile, Fexpose clair et
rapide. Elle constitue une contribution de premier ordre ä l'histoire du
mouvement ouvrier allemand. On souhaitera qu'elle inspire d'autres recherches

qui ne se borneront pas, comme cela fut trop souvent le cas jusqu'ä present,
ä l'etude des actes et de la pensee des dirigeants, mais qui descendront au
niveau des simples adhörents, ä celui de la foule anonyme; c'est lä un champ
que l'historiographie du socialisme allemand a encore peu explore.

Le socialisme frangais se caracterise, ä ses debuts, par son extreme
dispersion; il comptera jusqu'ä huit organisations et tendances differentes, dans
les annees 1890, et ne realisera son unite que trente ans apres le socialisme
allemand. Son histoire, de 1871 ä 1914, est encore fort mal connue. Non qu'il
manque d'ouvrages sur ce sujet, mais il s'agit trop souvent d'oeuvres apolo-
götiques ou de syntheses hätives oü imprecisions et erreurs se repetent d'un
volume ä l'autre. La these de Claude Willard sur les guesdistes8 comble
donc une lacune; eile est le premier de toute une serie de travaux qui renou-
velleront nos connaissances sur cette periode du mouvement ouvrier frangais.

L'originalite des guesdistes, ce fut de s'etre, des leur debut, röclames du
marxisme, dont ils ont inlassablement diffuse les themes essentiels. Certes,
Willard le souligne bien, il s'agissait d'un marxisme tres simplifie, tres sco-
laire, portant le flanc aux accusations de dogmatisme que ses adversaires ne
manquerent pas de lui adresser. Jules Guesde, Paul Lafargue, Gabriel
Deville ont agi en vulgarisateurs et n'ont presque jamais cherche a se servir
des coneepts et modeles elaborös par Marx pour une etude de la realite fran-

8 Claude Willard, Le mouvement socialiste en France (1893—1905). Les guesdistes.
Paris, Editions sociales, 1965, 8°, 770 p.
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gaise. Cette caracteristique ne cessera de s'accentuer et les conduira finalement

ä une sclerose complete.
On peut se demander toutefois si l'auteur a pousse l'analyse aussi loin

qu'il ötait possible. N'a-t-il pas trop tendance ä considerer le marxisme
comme un Systeme exterieur ä la classe ouvriere, comme la verite venue
d'en haut dont la seule revölation aurait apporte une Solution aux problemes
du mouvement ouvrier? Ne faudrait-il pas chercher du cöte du marxisme
lui-meme, dans les circonstances historiques de son elaboration en Systeme,
les elements d'une reponse? Ne conviendrait-il pas de mieux definir la fonction

de cette ideologie guesdiste qui semble avoir justifiö et masquö, par son
intransigeance theorique, une pratique toute reformiste dont M. Willard
donne par ailleurs de nombreux exemples II y a lä une analogie avec Kautsky.
Relevons ä ce propos qu'une comparaison, meme discrete, avec les mouvements

etrangers se serait souvent imposee; eile aurait ouvert de nouvelles
perspectives ä l'auteur.

Peut-etre cette histoire des guesdistes est-elle trop detachöe de celle des
autres groupes et tendances du mouvement ouvrier frangais; lä aussi, on
aurait souhaite des comparaisons plus nombreuses. L'auteur en est d'ailleurs
bien conscient qui incrimine le manque de travaux paralleles. Cette comparaison

ferait encore mieux ressortir la seconde originalite du P.O.F.: des
1890, il est un parti fortement structure, de type moderne, qui compte
jusqu'ä 16000 membres.

La documentation de M. Willard est immense: au premier rang, les
papiers de Jules Guesde, partages entre son petit-fils et l'Institut international
d'histoire sociale, ä Amsterdam; ceux des autres militants; les series des
Archives nationales; celles de la Pröfecture de Police; celles de 73 departements

; un depouillement aussi exhaustif que possible de la presse. C'est dire
la richesse de cet ouvrage qui ne reduit pas, comme tel livre recent, l'histoire
du socialisme ä celle de sa fraction parlementaire! L'un de ses grands merite,
c'est d'avoir essaye de determiner le plus precisement possible l'implantation
du guesdisme et les facteurs de celle-ci. Le collectivisme, comme il se nomme,
penetre plus facilement dans les regions anciennement industrialisees, aux
traditions de lüttes et au passe revolutionnaire; il ne mord pas sur les industries

nouvelles. La concentration ouvriere le favorise mais, dans le Nord,
la mine, pourtant plus concentree, lui est moins favorable que le textile et,
ä l'interieur de celui-ci, il a ses bastions dans les filatures plutot que dans les
usines de tissage, qui sont pourtant plus grandes. Les traditions premarxistes
peuvent gener son developpement, dans la region lyonnaise par exemple. Le
catholicisme constitue un solide rempart; aussi le guesdisme se repandra
surtout dans les regions döchristianisöes ou dans les minorites protestantes
du Gard. La paysannerie est tres peu touchöe, sauf dans le voisinage de
quelques grandes villes (maraichers) et chez les petits proprietaires du Midi
et de l'Allier, qui avaient dejä vote «rouge» en 1849 et oü le collectivisme
prend la releve du radicalisme jacobin. Dans ces regions, il se repand dans
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la petite bourgeoisie et dans l'artisanat. A la faveur de sa politique de plus
en plus reformiste, il ralliera, dans les annees 1890, certains cercles radicaux,
mais son durcissement au moment de l'affaire Millerand lui fera perdre tous
ces adherents.

Ainsi, les struetures sociales sont un facteur döterminant, mais non auto-
matique; viennent s'y ajouter les traditions politiques et le hasard puisque
souvent l'option pour tel ou tel parti ouvrier d'une region favorable au
socialisme dopend simplement du premier militant qui s'y est presente. Cartes,
graphiques et tableaux illustrent en grand nombre l'ouvrage.

M. Willard s'efforce d'expliquer le fonetionnement du parti, ses
problemes d'organisation, descendant pour cela du niveau des düigeants a celui
des federations, des sections et des groupes locaux. II s'interesse ä la vie des

militants, ä leur existence pleine d'abnögation mais que guette souvent la
lassitude et le decouragement et que n'öpargnent pas les faiblesses humaines.

Son livre retrace egalement l'evolution du parti. Apres une rapide
esquisse de ses origines, depuis la rentree de Guesde en France, en 1876, il
etudie son attitude lors de la crise boulangiste — ne pas choisir entre la
peste et le cholera —, sa participation aux lüttes ouvrieres et sa transformation

«de la secte au parti». La derniere partie du livre est consacree aux
problemes poses par l'unite socialiste. Celle-ci se fera ä Favantage des
guesdistes qui reussiront ä imposer l'essentiel de leur programme, mais, au sein
de la S.F.I.O., ils constitueront une secte sclerosöe qui ne pourra animer le
nouveau parti.

Tous les chapitres de cet ouvrage sont d'une extraordinaire richesse dont
il est bien difficile de donner une idee. Une reserve cependant: la maniere par
trop allusive avec Iaquelle procede l'auteur, qui, souvent, se refuse au recit,
comme si le döroulement de l'evenement n'intöressait pas l'historien.

Ces differents travaux temoignent des progres immenses aecomplis par
l'histoire du mouvement ouvrier; mais ils ne sont pourtant qu'un debut et
demanderont ä etre completös, car le champ ä prospecter est encore vaste!
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